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	Prologue

	 

	 

	 

	Mon premier souvenir se rapporte à lui...

	 

	Je nous vois dans le jardin de ses parents au début du printemps, pas plus hauts que trois pommes, roulant sur le relief de verdure que l’on prenait pour une montagne.

	 

	Je porte une petite robe bleue, ma préférée, celle avec la dentelle au bout des manches et le col claudine encore à la mode. Maman regarde souvent cette série où une petite fille d’à peu près mon âge descend la colline en courant, ses deux nattes flottant dans les airs. Cette image me plaît beaucoup et j’aime penser que je lui ressemble aujourd’hui. Nos mamans déjeunent sur la terrasse, elles rient à pleine gorge de nos exploits. C’est l’une des premières journées de soleil, l’une des plus belles aussi ! Nous avons troqué nos bottes boueuses pour nos chaussures d’été, même s’il est encore un peu tôt. Du haut de mes quatre ans, je sais que la pluie pourrait revenir demain et ramener à mes épaules, mon horrible imperméable mandarine qui grince à chacun de mes mouvements. Mais je m’en fiche. J’aimerais que chaque journée ressemble à celle-ci.

	 

	— Maddie chérie, viens voir une minute !

	 

	La voix de maman m’interrompt en pleine bagarre. Logan est plaqué sur le dos, retenu par mon petit poids sur son ventre. J’ai le dessus pour la première fois, mais ma victoire est de trop courte durée.

	 

	— Rho pas tout de suite m’man...

	 

	— Vaut mieux que t’y ailles ça a l’air urgent, fanfaronne Logan.

	 

	— Tu dis ça parce que tu perds, gros bêta !

	 

	— Tu parles je te laisse gagner, c’est mon cadeau d’anniversaire !

	 

	Un nœud se forme dans ma gorge à l’idée qu’il dise vrai. Je déteste qu’on me voie comme une fille fragile. Je veux me battre comme un garçon, je veux courir comme un garçon, je veux gagner comme un garçon ! Si je pouvais, je m’habillerais comme un garçon, mais maman dit que les filles sont plus malignes et mettent des jupes pour tromper l’adversaire. Je ne comprends pas bien ce qu’elle veut dire, mais dans ses yeux mon reflet montre une petite guerrière en robe courte, et j’aime ça.

	 

	— Menteur ! Essaie de te sauver pour voir ?

	 

	— C’est ça, je vais te faire mal et après t’iras encore chouiner ! Hors de question.

	 

	Les larmes me montent aux yeux. C’est vrai que je pleure beaucoup, mais moins depuis que je vais à l’école. Et je n’ai même pas besoin de lui pour me défendre dans la cour de récréation.

	 

	— Même pas vrai, j’ai gagné et tu le sais !      

	 

	Il secoue la tête alors j’insiste.

	 

	— Dis le Logan !

	 

	— Non.

	 

	— Dis-le, sinon je vais le répéter.

	 

	— Vas-y idiote, je m’en fiche pas mal !

	 

	Sa jambe se plie et je reçois un coup de pied dans les chevilles alors que je tente d’agripper son t-shirt pour me retenir. Il n’en fallait pas plus pour que le château de cartes s’effondre et que mes fesses cognent l’herbe.

	 

	Lorsque je rejoins maman, mes joues sont trempées et mon corps secoué de sanglots.

	 

	— Qu’est-ce qui s’est passé cette fois ? soupire-t-elle.

	 

	Sa voix est d’une douceur qui apaise les plus gros des chagrins. Maman a ce pouvoir magique. Celui de calmer d’un regard, d’un geste tendre ou d’un mot câlin. De son pouce, elle balaie mes larmes avant de me percher sur ses genoux. Elle sent le romarin et les fleurs des champs. Je me calme aussitôt.      

	 

	— Logan a perdu et il dit que c’est pas vrai !

	 

	— Logan n’aime pas perdre, ricane sa mère, tu devrais le savoir maintenant. Il t’aime beaucoup, mais tu gagnes en force Madeline, bientôt il n’osera plus se bagarrer avec toi.

	 

	Cette pensée me fait mal au cœur. Nos bagarres sont mes moments préférés de tout l’univers ! Même quand il est mauvais perdant. Même quand je le déteste d’être si fort.

	 

	— Mais j’ai envie de me battre moi, je chouine contre l’épaule de maman.

	 

	La mère de Logan lève les yeux au ciel puis sert une nouvelle tasse de thé. Je l’observe en douce derrière la main qui caresse mon visage. Julianne Miller est une jolie dame, un peu plus grande que maman. Elle a un long cou perché, comme une autruche du zoo de la ville, les plumes en moins. Mais elle est tout aussi élégante et pleine de grâce quand elle marche. On dirait qu’elle flotte au-dessus du sol. Les copines de maman disent qu’elle pourrait gagner un concours de beauté parce qu’elle a tout ce qu’il faut pour devenir une future reine. Dans leurs voix, il n’y a pas la même gentillesse que celle de maman. Je les entends aussi critiquer sa maison, ses habits ou bien ses manières. Ce qui est plutôt étrange, car la maman de Logan ressemble comme deux gouttes d’eau aux autres filles dans ma cour de récréation. Celles que tout le monde aime. Celles qui inventent de belles histoires où personne ne se bagarre jamais ! Elles ont de jolis cheveux tressés et des habits jamais tachés par les roulades. Et personne ne se moque d’elles, tout le monde les aime.

	 

	La famille de Logan vit dans une gigantesque maison de poupée où ils reçoivent des amis pour le thé. Tout y est petit, fragile et bien rangé. Et il y a toujours du monde et une odeur sucrée flotte dans l’air, celle d’une tarte tout juste mise au four ou bien d’une assiette de muffins aux pépites de chocolat, les préférés de Logan. Son papa travaille au garage de la ville. Maman vient donc tenir compagnie à Julianne chaque jour pendant que nous jouons à l’étage. Parfois, j’ai l’impression qu’il n’y a qu’elle qui aime vraiment Julianne Miller, mais ça m’arrange bien. Comme ça je peux voir Logan.

	 

	— Mon garçon a bien trop peur de te faire mal maintenant, dit-elle par-dessus sa tasse. Et puis tu sais, même les plus belles choses ont une fin. Souvent les plus innocentes d’ailleurs ! Tout ça ne durera pas éternellement Maddie. Profitez du temps qu’il vous reste.

	 

	Elle repose sa tasse sur le bord du plateau, le regard perdu vers le jardin. Je pense qu’elle surveille Logan, mais un peu de brume voile ses yeux. Son visage se chiffonne comme celui d’une poupée sortie de sa boîte. Elle prend un air grave que je ne connais pas chez maman. Comme s’il y avait plus de nuages au-dessus de sa maison qu’au-dessus de la nôtre.

	 

	Je croise les bras sur mon ventre, me serrant un peu plus encore contre maman. Elle passe les mains dans mes cheveux qu’elle rassemble en queue de cheval. Je gesticule sur ses genoux pour me libérer, mais elle est bien trop forte.

	 

	— Maddie, souviens-toi que Logan est un garçon. Les garçons ne doivent pas faire de mal aux filles, me chuchote-t-elle à l’oreille.

	 

	Je hausse les épaules.

	 

	— C’est bête, moi je m’en fiche pas mal tant que je gagne !

	 

	Et je le pense vraiment. Je ne comprends pas ce qu’ont les adultes à vouloir faire des différences entre les filles et les garçons. Moi j’aime le foot, le bleu, me bagarrer et réciter l’alphabet en rotant.

	 

	— Attends un peu de grandir, ricane-t-elle, tu verras les choses autrement.

	 

	— Et qui sait ? Peut-être qu’il voudra bien t’épouser, reprend la mère de Logan avec un clin d’œil complice pour la mienne. Laisse-le faire attention à toi, ça ne fait pas de mal d’avoir un garçon aux petits soins. Il faut les former dès le plus jeune âge !

	 

	Elle décoche un coup de coude à maman dont les joues rosissent comme deux jolis coquelicots. J’ai l’impression de passer à côté d’une blague de grands. Et je me sens bête dans ces moments-là.

	 

	— Julianne ! Gronde ma mère.

	 

	— Avoue que ça te plairait bien à toi aussi de les voir ensemble d’ici quelques années !

	 

	— Ils n’ont que quatre et cinq ans, réplique-t-elle en caressant mes cheveux blonds. J’aime beaucoup Logan, mais Maddie choisira l’homme qu’elle voudra. On a le temps.

	 

	Julianne Miller roule des yeux puis rassemble le service sur un plateau d’argent.

	 

	— Ça veut dire quoi épouser maman ?

	 

	Elle rit doucement à mon oreille.

	 

	— Ça signifie tomber amoureux et décider de vivre avec la personne que l’on aime, que l’on a choisie pour toujours, répond-t-elle en déposant un baiser sur mon front.

	 

	Je descends de ses genoux, secoue la tête pour ébouriffer ma queue de cheval trop lisse et me dresse face à elles.

	 

	— Je veux bien vivre avec Logan pour toujours, mais seulement s’il continue les bagarres, un point c’est tout.

	 

	Maman rit puis disparaît dans la cuisine :

	 

	— Allez, va le chercher et dis-lui qu’on passe au dessert. Tu n’as pas encore soufflé tes bougies.

	 

	Je cours au fond du jardin où, caché derrière les hautes herbes, je retrouve mon meilleur ami en train de ronchonner comme un bébé boudeur. J’approche à pas de loup, mes orteils tordus dans mes ballerines noires. Je ressemble à une guerrière déguisée en princesse. Je trompe l’adversaire, comme on me l’a appris !

	 

	La discussion de nos mères résonne toujours dans ma petite tête. Je dois gagner pour de bon cette fois ! Les genoux pliés, j’appuie sur mes talons comme un diablotin dans sa boîte prêt à bondir. Mais Logan me connaît trop et se retourne le premier. Puis il me renverse sur l’herbe et s’assoit à califourchon sur mon ventre.

	 

	— Je suis le plus fort, reconnais-le !

	 

	Mes petits poings martèlent son ventre, se débattent contre les menottes qui me retiennent.

	 

	— C’est pas du jeu de faire semblant de bouder, Logan !

	 

	— On s’en fiche, y a pas de règles.

	 

	Je grogne, prête à crier de toutes mes forces pour qu’il me lâche.

	 

	— C’est pas juste !

	 

	— Mauvaise perdante, ricane-t-il au-dessus de mon visage.

	 

	— C’est toi le mauvais perdant, même ta mère le dit !

	 

	Cette fois j’ai toute son attention. Il se redresse et me dévisage, les sourcils froncés.

	 

	— Ma mère ?

	 

	— Oui et elle dit aussi qu’on va se marier alors tu dois être gentil avec moi.

	 

	Il se dégage sur le côté et me fixe de ses yeux ronds. Même si je n’ai pas gagné cette bataille, c’est la première fois que je comprends que mes mots peuvent arrêter une bagarre. Et sa petite tête est si rigolote quand il doute, que j’insiste encore un peu, juste pour le titiller !

	 

	— Tu ne veux pas te marier avec moi Logan ?

	 

	Il ouvre des yeux si grands que même la mèche qu’il a sur le front ne cache plus son regard. Il souffle dessus, mais elle retombe toujours. Je me mords la lèvre pour ne pas rigoler. Il ressemble à un épi de maïs avec ses cheveux blonds et les touffes éparpillées qui couvrent ses deux billes bleues. C’est mignon !

	 

	— N’importe quoi, t’es ma copine Maddie, les copains ne se marient pas.

	 

	Sa bouche se tord et j’aimerais bien être dans sa petite tête d’idiot pour savoir à quoi il pense.

	 

	— Et pourquoi pas ? On tombe tout le temps quand on joue ensemble, on pourrait tomber de l’amour aussi !

	 

	Logan arrête de respirer. Il devient bleu, blanc, rouge. L’occasion parfaite pour prendre ma revanche !

	 

	— Mais... qu’est-ce que tu racontes à la fin ?

	 

	Je dresse le menton.

	 

	— Maman dit que se marier c’est tomber amoureux.

	 

	— C’est une expression Maddie !

	 

	Une quoi ?

	 

	Je rejette ma tête en arrière et bâille.

	 

	— J’y comprends rien.

	 

	Logan se frotte la nuque avec un drôle d’air.

	 

	— Être amoureux c’est... se faire des bisous, marmonne-t-il.

	 

	— Ça ne me gêne pas, je déclare en haussant un sourcil.

	 

	— Sur la bouche !

	 

	Oh...

	 

	Une envie de vomir me noue l’estomac. Sur la bouche ? Pourquoi voudrait-on se faire des bisous sur la bouche ? Les joues ne suffisent pas ? J’aime les bisous sur les joues, sur le nez même, parfois dans le cou quand c’est accompagné de chatouilles avec papa le soir avant de m’endormir. Et j’aime autant en donner qu’en recevoir. Mais pouah... sur la bouche ?

	 

	— Beurk !

	 

	— C’est comme ça que font les grands qui sont amoureux, comme tes parents par exemple.

	 

	Je réfléchis à cette idée, mais je ne pige toujours rien. La solution n’est pas loin, je le sais ! J’aime Logan, j’aime les bisous. Alors, quoi faire ?

	 

	— Je n’ai pas envie de te faire des bisous sur la bouche, mais je veux bien t’en faire sur la joue et vivre avec toi pour toujours, d’acc ?

	 

	Et voilà, du haut de mes quatre pommes, je suis déjà capable de résoudre des problèmes de grands ! Logan se frotte le menton avec cet air de chien abandonné sur le pas de la porte. Et je déteste quand il fait ça ! Parce qu’il sait que ça me fait de la peine, que j’aimerais tant avoir un chien... Un qui aurait cet air-là. J’ai assez d’un Logan pour me casser les pieds tous les jours ! Non, un à qui je pourrais faire des papouilles sans me poser des tas de questions d’adulte qui font des nœuds à la tête.

	 

	— Non, on reste copains et tu trouves un autre amoureux.

	 

	Ce n’est pas la réponse que je voulais. Et son air m’agace ! On dirait qu’il fait exprès de me contrarier aujourd’hui. Je trépigne d’impatience, gratte quelques morceaux de terre qui se glissent dans mes ballerines.

	 

	— Mais je ne veux pas d’un amoureux, je te veux toi.

	 

	Il soupire fort.

	 

	— Ce que tu peux être capricieuse ! Allez tais-toi et viens manger ton gâteau.

	 

	Il prend la direction de la terrasse où le dessert est apporté. Comme une idiote, je reste plantée là au milieu de la pelouse, vexée comme un pou. Je n’aime pas perdre les bagarres. En plus aujourd’hui c’est mon anniversaire, j’ai bien le droit de gagner un peu, non ?

	 

	— Attends Logan !

	 

	J’essuie les brins d’herbe sur ma robe puis noue mes doigts dans mon dos.

	 

	— Tu me dois un cadeau.

	 

	— Je t’ai laissée gagner Maddie, siffle-t-il par-dessus son épaule sans s’arrêter.

	 

	— Attends s’il te plaît !

	 

	— Quoi ? grogne-t-il en s’arrêtant enfin.

	 

	Ses yeux me lancent des éclairs, mais je n’ai pas peur. Je lui dessine une cape de superhéros dans ma tête, lui ajoute le masque de Zorro, les bras de Hulk et les cuisses de grenouille de Spiderman ! Et cette image est bien plus drôle que celle du boudeur qui me fixe.

	 

	— Comme cadeau d’anniversaire, je veux un bisou sur la bouche !

	 

	Logan manque de s’étouffer, sa petite bouille devient rouge comme une tomate. Il me fixe longtemps avant d’ouvrir la bouche.

	 

	—  Pas question !

	 

	— Si on ne doit pas être des amoureux, autant essayer, non ? Alors vas-y, je suis prête !

	 

	Cette bagarre s’annonce bien plus difficile. Les bras croisés sur son ventre, il ronchonne en fuyant mon regard. Il ne reste qu’une seule chose pour le faire craquer. Le seul truc capable de lui faire peur ! Un cri aigu s’échappe de ma bouche, dans tout le jardin. Logan bondit et colle une main sur ma bouche.

	 

	— Arrête t’es dingue !

	 

	Mais je continue derrière sa paume.

	 

	— D’accord, d’accord ! Je veux bien t’en faire un, mais arrête de crier s’il te plaît !

	 

	J’ai enfin gagné un jeu ! Je me sens forte comme un super héros moi aussi et j’adore ça. Il retire sa main, la plonge dans sa poche comme il fait à chaque fois qu’il est embêté. Je ne comprends pas pourquoi. Ce n’est qu’un bisou après tout ! C’est sûrement dégoûtant, mais ça l’est forcément moins avec un meilleur ami non ?

	 

	— Bon, ferme les yeux.

	 

	J’obéis, curieuse et impatiente à la fois. C’est comme un nouveau jeu et on ne dit jamais non à un nouveau jeu ! Et puis avec Logan, je n’ai plus peur de rien. Ni des autres, ni de tomber, ni de l’orage. Tout à coup, sa bouche chaude et sucrée vient se coller à la mienne. Je retiens ma respiration et ouvre grand les yeux. C’est plus doux que je ne le pensais. Aucune envie de vomir, pas de tête qui tourne ! Un nuage de papillons me chatouille le ventre lorsqu’il noue ses doigts aux miens. Ses mains tremblent. Je ne l’avais encore jamais vu de si près ! On dirait qu’il réfléchit. Son souffle me chatouille le nez. Il sent la terre humide et l’herbe fraîche. Il sent le printemps. Il sent nos jeux. Il sent le bonheur. Alors je ferme les yeux sans trop savoir pourquoi. Mon cœur bat fort dans ma tête. Nos mamans nous appellent une fois encore. Je ne sais pas ce que je dois faire et aucun de nous ne bouge. Alors que je me demande si ce bisou ressemble à celui des grands, il recule déjà. Quand j’ouvre les yeux, Logan me tire vers la terrasse sans me laisser le temps de parler. C’est bête, mais j’ai soudain peur qu’il soit fâché et que je ne sois plus sa copine. J’ai besoin de voir son sourire pour me sentir mieux. Puis Logan s’arrête avant d’arriver à la maison. Il se retourne et plante un baiser sur ma joue.

	 

	— OK, tu avais gagné tout à l’heure !

	 

	Un petit sourire se dessine sur sa frimousse. Mon cœur s’envole, il m’aime encore ! Nous reprenons le chemin en silence, main dans la main, et je sautille, légère comme une plume.

	 

	Une fois le gâteau servi et mes bougies soufflées, je dévore ma part, pressée de retourner jouer avec lui. Puis maman m’apporte une pile de cadeaux. Je me jette dessus, déchire les emballages. Ils sont aussi gros les uns que les autres ! Tout le monde rit en m’observant me débattre avec le papier. Mais je m’en fiche, je suis heureuse au milieu de mes nouveaux jouets et des gens que j’aime. Je déballe sans compter, danse avec un bonhomme, chante avec un micro, défie Logan avec une épée en mousse et cours dans toute la maison. Et le soir venu, je m’endors avec mes cadeaux dans les bras, sans même savoir que le plus beau vient de m’être donné.
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	Fraternels

	 

	 

	 

	Les nuits sont fraîches par ici. Vous aurez toujours besoin d’une petite veste le soir tombé dans ce bon vieux patelin ! Ce temps fait des merveilles sur la mode, mais ce que j’aime le plus, c’est chausser mes vieilles baskets à mes pieds nus avant d’enfiler une chemise à carreaux ouverte sur mon débardeur. D’accord je ne ressemble à rien, mais au moins, je le fais bien !

	 

	L’air caresse mes jambes de gazelles, dévoilées par un short en jean. Je noue ma tignasse sous une casquette à l’effigie de l’équipe de foot du lycée et ajuste ma besace, prête à filer en douce. C’est mon dernier soir de liberté avant la reprise des cours. L’avant-dernière année dans cette école. Autant dire un véritable supplice ! Il n’y a rien de pire que d’attendre aux portes de la libération et d’assister, frustrée, à celle des autres. Et je ne parle même pas de la remise des diplômes à laquelle vous aurez le malheur d’assister si vous êtes tombés dans une fratrie. Voilà bien un avantage à être fille unique ! Je ne sais pas encore ce que la vie nous réserve après la prison, mais rien ne pourrait être pire que l’année qui s’annonce. C’est d’ailleurs pour cette raison que je m’évade ce soir. Hors de question de me morfondre sous la couette en comptant les heures avant que la sonnerie stridente du réveil n’annonce l’échafaud ! Je ne me cache même pas en allant dans la cuisine, fourrant un paquet de gâteaux salés dans mon sac ainsi que deux canettes de soda. Les clameurs qui s’échappent du poste de télé me rappellent néanmoins que je ne suis pas seule dans cette maison. Et c’est bien la seule chose qui évoque l’autre être humain avachi dans le salon ! Si j’en crois l’heure, le match vient à peine de commencer. Je devrais donc avoir la paix ce soir.

	 

	— Maddie ?

	 

	Ou pas.

	 

	— Hum...

	 

	— Où est-ce que tu vas comme ça ?

	 

	— Chez Logan.

	 

	Mon trousseau de clés ! Qu’est-ce que j’ai fichu de mon trousseau de clés ? Je fouille le fond de mon sac, tâtonne le bar, retourne deux-trois paires de godasses dans l’entrée, en vain.

	 

	— Et sa mère est au courant que tu vas le déconcentrer une veille de rentrée ? Beugle l’autre depuis son divan.

	 

	Je soupire, levant les yeux au ciel. Non, elle pense que je file par la fenêtre avant l’extinction des feux. Elle ignore même que j’y suis la plupart du temps. On ne sait jamais, la vilaine Maddie pourrait détourner le gentil Logan de son droit chemin ! La vérité c’est que j’ai déjà essayé et que rien ne fonctionne de toute façon. Logan a une volonté de fer. Ou la tête dure, au choix.

	 

	— Ouais ouais, j’élude d’un revers de main.

	 

	— Qu’est-ce que tu cherches au juste ?

	 

	À contrecœur, je me résous à poser un pied dans l’antre de la bête. Immédiatement, une odeur aigre vient me piquer les narines. Ce mélange d’alcool et de vêtements sales me file la nausée. Depuis combien de temps zappe-t-il la case salle de bain au juste ?

	 

	— Mes clés. Tu peux... ?

	 

	Pointant mon index sous son nez, je dessine un petit cercle dans l’air pour lui signifier le message. Il souffle et grogne comme si je lui demandais le diable. Le poids de son corps bascule sur le côté gauche, me permettant de glisser une main entre les coussins. Rien. Toujours pas de clés. Je m’aventure à lui jeter un coup d’œil avant de tourner les talons. Ça doit faire une éternité que je n’ai pas levé les yeux sur mon père ! Depuis qu’il vit dans cet état d’ailleurs. À vrai dire, il s’apparente plus à un colocataire un peu encombrant avec qui je partage le frigo et quelques placards. Et cette soudaine vision me confirme l’écart creusé entre nous. Dans un vieux pyjama élimé, son corps baigne littéralement dans la crasse ! Luisants et pleins de pellicules, ses cheveux plaqués par la graisse ont même marqué la teinte claire du tissu en un cercle sur le coussin. Une barbe grisonnante couvre sa mâchoire et ses lèvres asséchées par la soif. D’épaisses poches assombrissent son regard noisette dont l’éclat tire vers l’ébène. Il a perdu la moitié de son poids au moins, avec pour seul volume, une bedaine déformant le bas de sa chemise. Merci la bière. Sans même s’apercevoir que j’ai posé les yeux sur lui, le voilà qui reprend sa place initiale comme si de rien était !

	 

	Mon père, ce zéro.

	 

	Et j’essuie une nouvelle salve de grognements alors que je passe devant l’écran de télévision. Je retourne dans le hall d’entrée, là où l’air est respirable. Dans les poches des vestes suspendues aux patères, je finis par tomber sur le trousseau qui gît mollement au fond de la doublure. J’étire le tissu du bout des doigts et palpe un trou de la taille d’une pomme. OK, je suis bonne pour une séance de shopping.

	 

	— Eh attends une seconde !

	 

	Un pied sur le paillasson, la voix de Greg — alias la figure paternelle — me retient. Je sens venir le discours paternaliste du style : « ne rentre pas trop tard », « laisse Logan travailler », ou bien « sois polie avec ses parents ». Mais c’est une tout autre douche froide qui m’attend.

	 

	— Ramène un pack, tu seras mignonne !

	 

	Je claque la porte sans un mot. Inutile d’y prêter de l’importance. Après tout, j’ai plus de liberté que la moitié des jeunes de mon âge. De quoi est-ce que je pourrais bien me plaindre ?

	 

	Une fois dehors, l’air frais me balaie le visage. Un avant-goût d’été imprègne l’atmosphère de South Haven. Je ferme les yeux et inspire profondément les effluves marins qui nous parviennent du port. Le vent abonde dans notre sens ces jours-ci. Je me réjouis d’habiter une petite ville en bord de mer rien que pour respirer ce mélange d’algues et de sable chaud qui parfume nos rues. Ce n’est pas pour rien que mon endroit préféré se trouve sur la jetée, là où maman aimait m’emmener pour nos balades. Parfois je m’y rends en pensant si fort à elle que j’en oublie son absence. Alors rien n’a changé. Cette délicieuse odeur de pancakes au sirop d’érable émane toujours de la cuisine, là où elle fredonne un air qui passe à la radio. Les larges mains de mon père se posent sur les hanches de maman et tous deux se dandinent en rythme sur la musique. Ils rient en chœur devant la mine écœurée que je feins d’avoir. Puis elle verse une galette chaude dans mon assiette et je déguste mon petit-déjeuner avec leur bonheur comme seule distraction pour démarrer la journée.

	 

	Si à l’époque j’avais su… Le bonheur ne tient qu’aux petits riens.

	 

	 

	***

	 

	 

	— Bordel !

	 

	Quelques minutes plus tard, j’escalade la treille qui mène à la chambre de mon meilleur ami. Triste constat : l’adolescence a rembourré mon arrière-train. Et je peste contre le chambranle de la fenêtre. OK, il n’est pas responsable de la transformation de mon corps, mais il aurait tout de même pu s’adapter à mes courbes ! Par principe.

	 

	— Surtout ne viens pas m’aider Logan. On ne sait jamais, tu pourrais froisser ton pyjama !

	 

	Monsieur ne prend même pas la peine de répondre, comme si je n’étais pas en train de me débattre avec les lois de l’univers. Je finis par m’écrouler sur la moquette, joue contre sol. Comme le ridicule ne tue pas et que je ne suis plus à ça près, je me relève dignement, pose ma casquette sur son bureau et m’étale sur le lit.

	 

	Maddie 1, fenêtre 0.

	 

	— Super. Qu’est-ce que tu lis encore ?

	 

	J’attrape mes baskets, les envoie valdinguer à l’autre bout de la pièce avant qu’il ne m’en fasse la remarque. L’hygiène est d’or chez les Miller.

	 

	— Les Hauts de Hurlevent. Un classique au programme cette année, marmonne-t-il le nez plongé dans son bouquin.

	 

	Du coin de l’œil, j’observe son profil. Sourcils froncés et air imperméable du type habitué aux gamelles de sa gaffeuse de meilleure amie. Il m’agace déjà.

	 

	— Dois-je te rappeler qu’on est toujours en vacances Logan ?

	 

	Un ange passe. Je souffle, m’étire, flanque un coup de coude quasi accidentel dans son bouquin. Mais mon petit cinéma n’a aucun effet.

	 

	— Et puis t’es chiant on est dimanche ! D’habitude on regarde un film le dimanche soir.

	 

	Logan se contente de rehausser le menton, les yeux rivés aux kilomètres de lignes qui défilent au gré des pages.

	 

	— Sérieux, c’est déjà assez pénible de reprendre demain, s’il faut en plus se coltiner ta grande littérature, autant rentrer me coucher maintenant !

	 

	Et le léger sourire qui flotte sur ses lèvres en dit long. Il se joue de moi, pour ne pas changer. C’est bien simple : il me provoque. OK, jouons alors.

	 

	— Si j’avais su, je serais sortie. Crois-le ou pas, j’avais d’autres plans en tête pour me distraire !

	 

	Un muscle de sa mâchoire tressaute.

	 

	— Avec Sally d’ailleurs. Elle a toujours des super plans, elle.

	 

	Son nez pointe enfin par-dessus la reliure. Mes ongles rongés prennent un soudain intérêt. Je m’amuse à gratter la vieille couche de vernis tout en prenant soin d’afficher un air détaché. Il ne doit pas flairer la combine. Il faut cueillir sa réaction à chaud, c’est ce qu’il y a de meilleur ! Et elle ne se fait pas attendre :

	 

	— Cette fille est aussi ennuyeuse qu’un rat de bibliothèque enrôlé dans les ordres !

	 

	J’étouffe l’envie d’éclater de rire qui enfle mes joues. Interdiction de flancher, Maddie.

	 

	— Oui eh bien ça vaut mieux que de passer la soirée assise à côté d’un mec qui se remplit le cerveau d’absurdités avant l’heure.

	 

	— Ah ouais ? Pourtant, tu ferais bien d’en prendre de la graine ma p’tite, si tu veux obtenir autre chose qu’une bulle en confondant J.K. Rowling et E.L. James !

	 

	Génial. Une gaffe en cours de littérature l’année dernière et le voilà qui en profite pour retourner la situation à son avantage. Est-ce de ma faute si les deux seuls auteurs que j’ai lu ces dernières années ont des pseudonymes en initiales ?

	 

	— Tu n’es qu’un idiot, je râle en lui flanquant un coup de coude dans le sternum.

	 

	Ses doigts laissent échapper le bouquin. C’est la première fois que je distingue nettement son visage depuis mon arrivée fracassante. Une mèche couleur havane lui barre le front, la peau rasée des vacances a disparu au profit d’une fine barbe de trois jours et je devine la fatigue à peine voilée dans ses jolies billes couleur océan. Il a trop révisé. Allez comprendre ce qui l’accapare tant alors que les cours n’ont même pas encore commencé !

	 

	Mais mon petit affront a ravivé l’étincelle au fond de son regard et je me demande à quelle sauce je vais être mangée. Ce mini duel m’excite déjà ! Sans prévenir, Logan éjecte son livre d’un revers de main et me grimpe dessus. Ses doigts s’enfoncent dans mes flancs, se faufilent sous mon t-shirt jusqu’à mes côtes qu’il torture comme un sadique. Je suis furieuse de ne pas avoir paré le coup assez vite, mais une boule remonte dans mon ventre et j’explose de rire malgré moi ! Ma voix déraille comme celle d’une vieille chèvre malade. Mes jambes tentent une attaque en douce, mon genou droit vise la partie sensible de son anatomie, mais Logan l’écarte en glissant un pied entre mes cuisses.

	 

	— N’y pense même pas !

	 

	Je suis piégée. Mon ventre se contracte, l’air quitte mes poumons, je me mords la lèvre pour ne pas craquer. OK, un triste constat s’impose : les années passent et je perds en puissance. Pire encore, Logan gagne en musculature grâce au football. Au bout de quelques minutes à me tortiller dans tous les sens, je capitule et le supplie d’arrêter.

	 

	— Faible femme va !

	 

	Ses mains me quittent, mais le reste de son corps reste planté sur mon abdomen. Le souffle court, j’observe son air victorieux et ses yeux qui pétillent. Même si je préfère le voir dans cet état, gagner devient un peu trop une habitude. Il est grand temps que ça change ! Je plaque mes mains sur son torse pour le bousculer.

	 

	Autant déplacer un mur de briques.

	 

	— Dégage Logan !

	 

	Penché sur mon visage, il plante un baiser sur ma joue puis me frotte la tête comme un gentil petit chien.

	 

	— Allez, on va le mater ton film, concède-t-il avec une certaine fierté.

	 

	Trop aimable. OK, réfléchissons ! Quelle vengeance choisir ? Morsure, suçon ou bien griffes acérées… hum, un large panel s’offre à moi ! Mais Logan me serre contre lui et c’est plus fort que tout, je fonds. La chaleur de son corps, sa peau rugueuse sur ma joue, ses mains fermes qui me maintiennent en place… je me délecte de l’instant.

	 

	OK, même les perdants ont besoin d’un câlin.

	 

	— Alors, dis-moi, monsieur littérature, quels sont tes plans cette année à part finir majeur de promo ?

	 

	— Hum… difficile comme question. Pourquoi ne pas faire un peu de place à une fille pour une fois ?

	 

	— Oh oh ! Pas de détails sur nos vies intimes, tu te rappelles ?

	 

	Je relâche son t-shirt et secoue la tête dans une grimace. Mon écœurement l’amuse et son rire résonne dans la pièce. Cette chambre a longtemps vibré de nos bagarres, de nos jeux d’enfants. Je m’y sens comme chez moi, c’est d’ailleurs mon deuxième endroit préféré au monde.

	 

	— Quel est ton problème au juste Mad ?

	 

	— Je n’ai aucun problème.

	 

	Aïe. L’alarme résonne dans ma tête : discussion sérieuse en vue. Je roule et tente une dérobée furtive aux grosses griffes qui m’enserrent, mais ses biceps font office de remparts. En une fraction de seconde, je me retrouve plaquée sur l’oreiller, prisonnière de ses mains.

	 

	— Et où crois-tu aller sans avoir répondu à ma question ?

	 

	Son sourire malicieux me nargue. Je me redresse sur les coudes, prête à le défier du regard. Nos nez se frôlent.

	 

	— Et qui crois-tu draguer oh Don Juan ? C’est peine perdue mon vieux, tu la feras fuir avec tes bouquins avant même de l’avoir approchée !

	 

	Il ouvre la bouche pour rétorquer un truc, mais je suis plus rapide.

	 

	— À moins que…

	 

	Je sais exactement comment le déstabiliser.

	 

	— Que ?

	 

	— Qu’on parle de sexe ! Alors là peut-être que…

	 

	La pique fait mouche et Logan manque de peu l’étouffement.

	 

	— Comme si t’en savais quelque chose !

	 

	— Et toi ?

	 

	Nos yeux s’affrontent dans un duel sans merci. De toute évidence, si je perds les bagarres, je tiens encore la route question provocation.

	 

	— Il va falloir t’y faire Mad. Tôt ou tard, il y aura quelqu’un d’autre dans ce lit !

	 

	S’il croit m’avoir avec ce genre d’argument, c’est bien mal me connaitre ! Je n’ai pas peur des autres filles, même si depuis le lycée elles le reluquent un peu trop à mon goût. Mes doigts se promènent sur son t-shirt, arpentant le mini terrain de cross formé au fil des entraînements. Je n’ai jamais été fan des muscles, mais je dois reconnaitre qu’ils moulent plutôt bien le corps de mon meilleur ami. Mais beaucoup ne matent qu’un corps athlétique alors que Logan est bien plus que ça.

OEBPS/images/Logo_Insta_Kaya.png





OEBPS/images/logo_FB_Kaya.png





OEBPS/images/logo_TW_Kaya.png





OEBPS/images/Logo_KAYA__NL.jpeg





OEBPS/images/Sommaire_KAYA__NL.jpeg
4 SOMMAIRE





OEBPS/cover.jpeg





OEBPS/images/_.jpeg





OEBPS/images/Faux_titre_Pour_de_vrai.jpeg
POUR DE VRAI
Saison 1
Cindy Lia

KAYA

#Newlove





OEBPS/images/CrCdits_KAYA__NL.jpeg
4 Crédits





OEBPS/images/KAYA__NL_1.jpeg





